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PREFACE. 


Uoique  cet  Ouvrage  ne  foie  pas  de 
^4.  longue  haleine  , il  eft  cependant  auflt 
complet , dans  Ton  genre  , que  les  plus  gros 
in  folio.  Dans  le  deffein  que  je  m’étois  pro- 
pofé  de  célébrer  ma  patrie  , je  n’ai  pas  crû 
pouvoir  le  faire  plus  dignement  , qu’en 
chantant  les  anciens  Monumens  dont  elle  eft 
encore  ornée  : c’eft  la  louer  par  ce  qu’elle  a 
de  plus  précieux  & de  plus  célèbre. 

Mon  exactitude  à n’omettre  aucun  des 
Monumens  dont  je  devois  parler  , m'aura 
peut-être  fait  parler  d’un  Monument  que 
j’aurois  dû  omettre.  11  femble  qu’une 
limnle  Statue  , comme  celle  que  nous  ap- 
lons , Les  £htatre-Jambes  , n’auroit  pas  dû 
trouver  place  dans  un  Ouvrage  , où  il  n’eft 
queftion  que  d’Edifices  fpacieux:  mais  cette 
Statue  , qui  a donné  fon  nom  à un  Quartier 
de  la  Ville , eft  fi  lameufe  que  , fi  j’avois 
manqué  d’en  parler,  le  public  n’eut  pas  man- 
qué de  medemander  raifon  de  non  oubli. 
D’ailleurs  les  Simboles  qu’elle  rer ferme  , 
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gularité  , que  nos  autres  Monnmens  peu- 
vent î’être  par  leur  magnificence. Cependant 
pour  ne  pas  confondre  des  chofes  d’un  prix 
fi  différent,  j’ai  mis  le  Sonnet  que  j’ai  fait 
"fur  cette  Pierre  , hors  du  rang  des  Sonnets 
fur  les  Antiquités. 

'N’eufTai-je  paslaiffe  quelque  chofe  à dé- 
lirer au  Leéleur  , fi  , dans  un  Ouvrage  con- 
facréà  la  Ville  de  Nifmes  , j’avois  manqué 
de  parler  de  la  Ville  même  ? Oui  fans-dou- 
te. Aufli  ai-je  non  feulement  defiiné  un  Son- 
net , à la  Ville  matériellement  prife  ; mais 
encore  en  ai-je  fait  un  fur  les  Habitans , qui 
en  font  la  portion  la  plus  efl'entielle  : Et 
pour  faire  un  tout  qui  loit  uni  , félon  le 
précepte  d’Horace  , j’ai  confidéré  ces  deux 
fu jets  , dans  les  rapports  qu’il  peuvent  avoir 
avec  nos  Antiquités  , qui  font  mon  objet 
principal» 

Toutes  ces  raifons  feront  fans-doute  trou- 
ver grâce  , auprès  du  Leéleur , à l’écono- 
mie de  cet  Ouvrage  ; il  refie  à légitimer  le 
choix  du  fujet  & fon  exécution.  Les  éloges 
que  l’on  a toujours  donné  à ceux  qui  ont  tra- 
vaillé à la  gloire  de  leur  Patrie  , nous  font 
bien  augurer  du  premier  j mes  craintes  font 
toutes  pour  le  fécond  : mais  l’excellence  de 
l’un  devroit , ce  femble  , racheter  les  dé- 
fauts de  l’autre.  D’ailleurs  la  difficulté  de 
l’elpèce  de  Poème  dont  je  me  fuis  fervi , fe- 


dération,  C’cft  donc  plutôt  pour  folliciter 
leur  indulgence  , que  je  leur  ai  rappelîé  , 
dans  le  F ontifpice  de  cet  Ouvrage  , ce 
que  le  Maître  de  la  Poëlie  Françoife  nous 
dit  de  la  difficulté  du  Sonnet  , que  pour 
m’enorgueillir  de  leurs  applaudiffemens , fl 
le  fuccès  avoir  répondu  à mon  travail. 

On  trouvera»  à côté  de  chaque  Sonnet» 
l’Hiftoire  & la  Defcription  des  M on u mens 
qui  en  feront  le  fu jet.  Ces  Remarques  jet- 
; teront  un  plus  grand  jour  fur  les  Sonnets  ; 

> & achèveront  de  faire  de  cet  Ouvrage  , une 

Hiftoire  complette  de  nos  Antiquités. 

Je  ne  prétens  pas  me  diilinguer  , dans  ces 
Remarques,  par  des  opinions  lingulières  : 
la  fçience  conjeCturale  prête  fans-doute  un 
vafte  champ  à l'imagination.  lien  eft  des 
Antiquaires  comme  des  Etymolo^iftes  : cha- 
cun fe  fraye  de  nouvelles  routes  dans  le  mê- 
me pays  & tous  donnent  des  preuves  pres- 
que démonftratives  de  la  rectitude  de  leurs 
égaremens.  Me  livrerai -je  a toute  la  fé- 
duétion  des  conjectures  ? Non  affuré- 
ment.  Je  dois  donc  me  guider  fur  ce  qu’il  y 
aura  de  plus  avéré  , & de  plus  généralement 
reçu  par  tous  les  Savans. 

Ils  ne  fauroient  fe  fcandalifer  de  me  voir 
fuivre  , dans  le  Sonnet  fur  le  Temple  de 
Diane , l’opinion  vulgaire  , au  fujet  de  la 
Divinité  qui  étoit  fervie  dans  ce  Temple, 
Ils  m’ont  appris  que  les  Colonnes  des  Tem* 
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pîes  confacrés  à cetre  Déeffe  , étoient  tou- 
jours dans  l’Ordre  Ionique  ; & nous  voyons 
que  celles  du  Temple  dont  il  s’agit,  font 
de  l’Ordre  partie  Corinthien  & partie  Com- 
police  : mais  ils  favent  aufii  eux  - mêmes 
qu’un  Poète  doit  toujours  fuivre  , dans  fes 
Ouvrages , les  opinions  les  plus  connues. 

Un  Ouvrage  parfait  peut  ne  l’être  pas 
toujours  : le  tems  défigure  les  productions 
de  l’efprit , comme  les  œuvres  de  nos  mains: 
les  beautés  de  la  Littérature  n’eprouvent 
guère  moins  de  dépérifiemens  , que  celles 
des  Arts  : mon  Sonnet  fur  la  Fontaine  en  fe- 
ra la  preuve.  Les  Digues  que  nous  avions 
élevées  au  tour  de  notre  Fontaine,  nousdon- 
noient , il  elt  vrai , une  pièce  d’Eau  extrême- 
ment belle  , & par  fon  étendue  , & par  fa 
profondeur  : mais  comme  ces  Eaux  portoient 
fur  la  Source,  celles  qui  en  jaillifioient  , fe 
trouvant  affaiffees  par  leur  poids  , étoient 
forcées  de  filtrer  entre  deux  terres.  La  mé- 
diocrité de  cette  Source  nous  engageant  à 
n’en  rien  laiffer  perdre  , on  délibéra  de  la 
faire  couler  rez  de  fon  iffue  : les  Romains 
nous  avoient  prévenus.  A peine  eut-on  enle- 
vé quelques  pieds  du  limon  & du  gravier 
que  la  Source  avoit  vomi  avec  le  tems , que 
l’on  découvrit  deux  Efcaliers  en  demi  cercle, 
de  quatre  marches  chacun  , attenans  l’un  à 
l’autre,  par  où  l’on  pouvoir  defcendre  dans 
s la  Fontaine.  Cette  decouverte  irrita  la  eu- 
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riofîté.  On  s’emprefîa  de  déblayer  les  lieux 
par  où.  les  Eaux  prennoient  leur  route.  Ce  lue 
par  tout  de  nouveaux  fujets  d’étonnement^ 
Ce  n’étoit  que  Médailles  , qu’Infcriptions  r 
que  Statues,  que  Colonnes,  que  Chapiteaux 
8t  que  Pierres  admirablement  bien  fcultées. 
Ces  fuperbes  décombres  furent  enlevez.  Que 
de  Bâtimens , dont  ils  rehaufïoient  autrefois 
l’éclat,ne  déroboient-ils  pas  alors  à nos  yeux? 
Les  Habitans  de  Nifmes  ne  furent  confolez 
d’avoir  fi  long  tems  foulé  aux  pieds  tant  de 
beautés  , que  par  le  plaifir  de  voir  tirer  , de 
defîbus  terre  , tous  ces  nouveaux  titres  de 
leur  ancienne  grandeur.  Ces  découvertes  fè 
multiplièrent  fi  fort,  qu’elles  devinrent  dans 
peu  auiïi  fameufes  que  la  Source.  Parler  de 
l’une  fans  faire  mention  des  autres,  ce  feroit 
aujourd’hui  une  faute  de  jugement  impar- 
donnable. Pourquoi  donc  me  fuis-je  rendu 
coupable  de  cet  oubli , dans  mon  Sonnet  fur 
la  Fontaine  ? C’eft  qu’il  étoit  fait  plufieurs 
années  avant  que  l’on  travaillât  aux  décou- 
vertes. Rien  ne  fsmbloit  y manquer , quand 
ilfortit  de  mes  mains  ; il  devint  défectueux 
dans  la  fuite.  A mefure  que  l’on  ajoùtoit  aux 
découvertes , il  me  fembloit  que  l’on  retran- 
choit  de  mon  Sonnet.  Bientôt  il  fut  tout  en- 
laidi par  les  ornemens  de  nos  Eaux.  Com- 
ment le  racheter  de  ces  défauts  étrangers  6c 
imprévus  ? Ce  qu’il  avoit  perdu  , ne  l’aura- 
t’il  pas  recouvré  par  le  Sonnet  exprès  que  j’ai 


fait  fur  les  Découvertes  mêmes  ? Elles  font 
d’ailleurs  fi  belles  & en  fi  grand  nombre , 
qu’elles  méritoient  bien  d’être  chantées  fé- 
parément. 

Quoique  j’aïe  donné  le  nom  de  Nymphée 
à celle  des  découvertes  que  plufieurs  difent 
n’être  qu’un  Socle  , je  n’ai  prétendu  par  là 
ni  établir  mon  opinion,  ni  combattre  la  leur: 
mais  comme  un  Socle  n’eft  qu’un  corps 
quarré,qui  fert  feulement  à élever  quelques 
Statues  & quelques  Vafes  ; & que  le  Bâri- 
ment  dont  il  s’agit , eft  accompagné  de  beau- 
coup d’ornemens  qui  l’environnent  , & donc 
je  ne  pouvois  faire  mention  dans  un  fimple 
Sonnet;  j’ai  pris  le  parti  de  lui  donner  le  nom 
de  Nymphée  , qui  fournit  à l’efprit  une  idée 
& plus  magnifique  & plus  étendue  , & par- 
conféquent  plus  proportionnée  au  Monu- 
ment dont  je  devois  parler. 

On  trouvera  peut-être  furprenant  qu’une 
perfonne  qui  a été  en  relation  avec  feu  M. 
Roufleau,le  fléau  des  Rimeurs  anarchiques, 
ait  ofé  faire  rimer  Fantôme  avec  Renomme^ ain- 
fi  que  je  l’ai  fait  dans  le  Sonnet  fur  la  Ville 
de  Nifmes  : mais  fi  je  conviens,  avec  les  Cri- 
tiques , que  cette  Rime  n’efi:  pas  abfolument 
exaéte  , les  Critiques  doivent  auffi  conve- 
nir , avec  moi , qu’elle  n’eft  pas  non  plus  ab- 
folument forcée.  Le  nombre  des  mêmes  Ri- 
mes qu’il  faut  à un  Sonnet , St  le  peu  qu’il 
y en  a de  cette  efpèce,  m’a  fait  relâcher  quel- 


9 

que  chofe  de  ma  conformité  à la  pratique 
de  M.  Rouffeau.  D’ailleurs  nos  autres  Maî- 
tres ont  ufé  aflfez  fréquemment  de  pareilles 
Rimes.  Je  ne  citerai  que  ces  Vers  de  l’un 
d’eux  : 

D'un  œil  d'indifférence  il  regarde  le  Trône. 

Ciel  ! quelle  nuit  foudaine  à mes  yeux  l'environne. 

Cet  exemple  , comme  l’on  voit , paroit 
affez  m’autorifer.  11  ed:  queftion  ici  , comme 
dans  le  Sonnet  , de  la  voyelle  o , longue 
dans  un  mot , & brève  dans  l’autre.  Or  fl  , 
dans  des  Ouvrages  où  il  ne  faut  que  des  Ri- 
mes Amples  & uniques,  nos  Maîtres  en  ufent 
ainfi,  avec  l’agrément  de  la  République  des 
Lettres  ; il  y aurait  de  l’injuilice  , à fes 
Membres, de  me  prodiguer  leur  indignation, 
pour  les  mêmes  fautes  ; fur-tout  lorfqu’il  eft 
queftion  d’un  Ouvrage  à Rimes  redoublées, 
comme  le  Sonnet. 


SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


/HP efi  ici  le  meme  Ouvrage  qui  parut  , en  1 744, 
^ Cous  le  Titre  d’Apothéofe  de  la  Ville  de 
Nifmes.  c'eji  prefque  à la  fupprejjion  de  ce  mot 
emphatique  que  fe  reduifent  toutes  les  corretfions 
qu'on  y a fait.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
quelques  Vers  extraits  d'une  Lettre  qu'un  Homme 
d'efprit  écrivit  a l'Auteur  , au  fujet  de  quelques 
cenfeurs  de  fes  Sonnets  , qui  n eurent  pas  d' autre 
réponfe  que  celle  qu'on  leur  fit  en  ne  leur  répondant 
point  : 


N’oppofés  rien  à leur  clameur , 

Ils  y crouveroienc  trop  leur  compte  ; 
Il  faut  fe  taire  pour  leur  honte  , 

J’ai  trop  parlé  pour  leur  honneur. 


S O N N ETS 

SUR  LES  ANTIQUITES 

DE  LA 

VILLE  DE  NISMES. 


SONNET 

PRELIMINAIRE. 

} 

S|  U tems  infortunés  vainqueurs , 

Monumens  , quoiqu’en  tous  les  âges , 

| s !|j  9 

I De  fes  déplorables  outrages , 

Vous  ayez  fouffert  les  fureurs  j 

Ccft  jj 
I 
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Ceft  à nous  à verfer  des  pleurs 
Sur  (es  prodigieux  ravages , 

Nous,  de  tant  d üluftres  Ouvrages, 
Les  miférables  polTeffeurs  : 

Où  font  les  vertus  de  nos  Pères  ? 
Ces  fentimens  , ces  mœurs  auftères  ; 
De  l’honneur  ces  Gaulois  jaloux  ? 

Chef-d’œuvres  que  le  tems  dévore, 
Fuflïez-vous  plus  changez  encore. 
Vous  feriez  moins  changez  que  nous. 


^ 4^  4^  4?  4^  ( 4^  4*  4?  4^  4*  4?  4^*  4*  4? 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^p  ^ ^ *|p  ) *jp  ^jp  ^fp  ^jp  ^ ^p  ^ ^p 

REMARQUES 

SUR.  L’AMF'HITÉATRE. 

DE  tons  les  Amphitéacres  donc  les  Romains  a voient 
embelli  leur  Empire  , il  n’en  eft  point  aujourd’hui 
qui  nous  préfente  de  plus  beaux  reftes  de  leur  magnificen- 
ce , dans  cette  force  d’Ouvrages , que  PAmphicéatre  de 
Nifmes.  Fixer  l’époque  de  fa  conftruftion  , c’eft  moins 
dire  ce  que  l’on  fçait  , que  ce  que  l’on  penle. 

Les  Amphitéacres  écoient  les  lieux  où  les  Ediles  faifoient 
donner  les  Speftacles  au  Peuple.  Ces  Speftacles  confif. 
toient  ordinairement  en  des  Combats  entre  des  hommes» 
ou  entre  des  hommes  8c  des  bêtes  , ou  entre  des  bêtes  feu- 
lement. Trente  rangs  de  lièges  , qui  régnoient  tout-au- 
tour de  PAmphicéatre  de  Nifmes , donnoient  dequoî  pla- 
cer commodément  vingt  mille  Spectateurs.  Cet  Edifice  eft 
de  figure  ovale.  Il  eft  compofé  de  deux  Galeries  ouver- 
tes , croifées  l’une  fur  l’autre , 8<  de  foixance  Arcades 
chacune.  Son  Architecture  eft'  d’Ordre  Tofcan.  On  en- 
troic  dans  l’Arène  par  quatre  grandes  Porresà  piliers.  Sa 
hauteur  eft  de  io.  toifes  ; Scia  circonférence  de  180. 

Après  avoir  été  le  théâtre  des  plaifirs , il  devint  celui  de 
la  guerre.  Peu  s’en  fallut  que  fa  folidité  ne  caufa  fa  rui- 
ne. Les  Gots  le  jugèrent  propre  à leur  fervir  de  lieu  de 
déffenfe.  Ils  s’y  fortifièrent  ; & en  abattirent  autant  qu’il 
fut  néceffaire  , pour  y élever  un  Château  , dont  il  refîe 
encore  deux  Tours.  Ces  Fortifications  , qui  empê choient 
Pinvafion  des  Ennemis , favoriferent  la  rébellion  des  Su- 
jets. En  67$.  P du!  us  ayant  voulu  fe  faire  Roi  de  cette 
Province  , de  {impie  Gouverneur  qu’il  en  étoit , B ami/ a 
Roi  des  Gots  , &i  fon  Maîcre  , accourut  des  Efpagnes 
pour  le  châtier-  L’Amphicéacre  de  Nifmes  devint  bientôt 
la  dernière  relïburce  de  ce  Rebelle.  Il  y fut  affiégé  , pris» 
|8c  puni  d’une  mort  honteufe. 

Les  Sarrazins  , ayant  chafle  les  Gots  de  Nifmes  , en 
r.h 
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non  fans  une  longue  5c  vigoureufe  re'lîfhnee.  Dans  routes 
ces  guerres  , l’Amphitéatre  fervic  toujours  de  dernier  rem-» 
part  aux  Vaincus  ; aufïî  endura-t’i)  les  plus  grands  aifauts 
des  Vainqueurs  ; foit  pour  y forcer  alors  leurs  Ennemis, 
foie  pour  n’être  plus  obligés  de  les  y pourfuivre  à Pave-» 
n ir.  Il  réfifla  à coures  ces  attaques  ; & fi  fa  folidicé  avoir 
dû  d’abort  entrainer  fa  ruine,  dans  la  fuite  ce  qui  devoir 
le  faire  détruire  futîaeaufe  de  fa  confervation.  Mais  s’il 
endura  autrefois  les  ravages  de  l’ambition,  il  endure  en- 
core à préfent  ceux  de  l’avarice  : les  H abitans  qui  fe  fonc 
fait  des  maifonsdans  l’Arène,  le  mutilent  cous  les  jours  ; 
foit  pour  fe  ménager  de  plus  grandes  commodités,  dans 
l’épaiffeur  de  fes  murs  , foie  pour  fe  procurer  quelques- 
unes  des  belles  pierres  qui  le  compofenc.  On  a fouvenr 
fait  des  projets  de  le  refiaurer  : mais  leur  eyécucien  fe 
trouve  encore  aujourd’hui  dans  l’ordre  des  chofes  poflibies* 
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SONNET 


SUR  L’AMPHITEATRE. 

DÉ  ces  doubles  Arceaux  l'enchaînement 
immenfe , 

Qu’un  Voyageur  preflfé  contemple  avec  loifir  , 
Fut,  long-tems  avant  nous,  prefcrir par  le plaifîr 
Imaginé  par  l’Art , orné  par  l’opulence. 

De  mes  Concitoyens  la  fordide  licence 
Semble  s’être  vouée  à le  faire  périr  ; 

Mes  pleurs , en  fa  faveur  , n’ont  pû  les  attendrir* 
Et  c’eft  en  dépit  d’eux  qu’il  orne  encor  la  France, 

Dans  un  fiècle  ignora nt.en  des  jours  de  malheur- 
Ï1  fçût  faire  mollir»  par  fa  forte  épaifleur  , 
D’un  Vainqueur  irrité  l’emportement  extrême 

Des  Spedacles  du  Peuple  il  étoit  le  féjour  ; 
Par  fes  feules  beautés  , à préfent,  à fon  tour  » 

Il  fert  aux  Curieux  de  fpedacle  lui-même» 

il 


R E M A R Q^U  E S 


SUR  LA  M A ISO  N- QU  A RR  ÉE. 

LEs  Savans  ne  conviennent  entre  eux  ni  de  l’ufage  , 
ni  du  nom  de  cet  Edifice.  Plautine  ayant  engagé 
Trajan , fon  époux  ? à adopter  Adrien , celui-ci  parve- 
nu au  Trône  Impérial , & fe  trouvant  à Nifmes , peu 
de  jours  après  la  mort  de  fa  bienfaitrice  , y fit  conf- 
truire  , à fon  honneur , la  Maifon-Quarrée , pour  être  , 
à la  pofterité , un  monument  de  fa  reconnoiffance.  Cet 
Edifice  eft  un  peu  plus  long  que  large  ; 8c  d’un  Ordre 
Corinthien.  Sa  longueur  eft  de  13.  toifes,  8c 4. pieds; 
fa  largeur  de  $.  toifes,  5.  pieds  ; 8c  fa  hauteur  de  6. 
toifes  , un  pied  8c  un  quart , fans  y comprendre  les 
6.  pieds  de  hauteur  du  Socle  fur  lequel  il  eft  élevé. 
Il  eft  divifé  en  deux  parties  inégales  : l’une  fermée 
qui  eft  le  corps  du  Bâtiment  ; 8c  l’autre  ouverte  qui  en  eft 
le  Portique.  Le  corps  du  Bâtiment  eft  orné  de  vingt  Co- 
lonnes engagées  dans  le  mur  ; 8c  le  Portique  en  a dix  ifo- 
lées , qui  foutiennent  l’Entablement.  Toutes  ces  Colora 
nés  font  cannelées  8c  enrichies  de  Chapitaux  d’une  Seul- 
ture  très-délicate.  La  Frife  8c  la  Corniche  font  aufti  l’admi- 
ration des  Connoiffeurs.  Les  Ornemens  dont  ces  trois  par- 
ties d’Architefture  font  compofées , font  tous  parfaits  2 
mais  le  Feuillage  eft  ce  qu’il  y a de  plus  inimitable.  De 
tous  les  Ouvrages  des  Romains,  que  le  tems  a refpefté, 
c’eft  le  plus  entier  , & celui  qui  nous  donne  une  plus 
haute  idée  de  la  perfeftion  à laquelle  ils  avoient  porté 
les  Arts. 
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SUR  LA  MAISON-QUARRÉÊ, 

•'  S ’■  > "V,.  , „ f v 

DU  cifeau  chef- d’oeuvre  orgueilleux. 

Qui , malgré  votre  ample  ftru&ure, J 
Paroiffez  une  mignature. 

Par  vos  ofhemens  curieux  * h . _,•> 

• •'  ^ ’•  • H ■ r J h J 1 c pf  JP  Trio:  - ; ;1  '■'[  Efisb 

•;  /,/.  ■ ' • ^ ^ ■yi  :f:'r  y^  '?  yy-yrr  ■"*  ■ ..y:  y ’ Jî  . > . .,r 

Fr ife , Chapiteaux  préçieuxi;  ' j- 

Feuillage  , imitant  la  nature  * : P*  r V. 

fait  par  le  Dieu  de  la  Sculpture  * 

A defîein  de  tromper  nos  feux  : 

Si  nous  pouvions  vOirdaris  le  monde*y*'' 
Une  ambition  moins  profpude»  t 

Et  pour  les  beaux  Arts  plus*  d’amour  ji  - b ^ 

i . rboî'j  * p 

Alors  nous  olerioîis  vous  dire 
Que  du  préfent  d'un  vâfte  Empire  ? 

Vous  fûtes  le  digne  retour. 
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SUR  LE  TEMPLE  DE  DIANE. 
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PErJonne  ne  s’ëft  encore  avifé  de  fixer  l’époque  de 
la  cpîiftrMélion  d,e  ,ce  Temple.  On  ^,écé  plus  hardi  à 
fe  fairë  des  fîftèines  fiir  la  Divinité" à laquèlle  il  fut  dé- 
dié. Une  tradition  immémoriale , bien  plus  .digne  de  noî 
tefpefts  que  des  opinions  fantastiques:,  41QU5, apprend, que 
cet  Edifice  a toujours  été  a/ppellé  , le  Temple  de  Diane 
Cependant,  comme  lés  Temples  de  cette  Déefle  étoien 
tous  dans  l’Ordre  Ionique  , 8c  que  celui-ci  eft  d’Ordn 
partie  Corinthien  & partie  Compofite , cette  opinion  ni 
doit  pas  avoir  plus  de  ât oit  à notre  créance  que  les  autres 
On  fçait  que  les  Divinités  paÿepnes  écoiçnt , pour  1; 
plupart  des  hommes^  ou  des  femmes  , qui,  pour  s’êtr- 
diftingués  dans  leur  Jzètris  , foit  paf  des  actions  d’éclat 
joie  par  des  fervice^qu’ils  a voient  rendus  à leur  pays 
^voient  été  déifiez,  dans  la  fuite  , par  les  peuples.  Le 
Savans  prétendent  que  Diane  , cette  DéefTe  qui  préfi 
doit  l nMtcic  ‘autre  qm:ijemmak  * fille  aine  ! 

de  Job*  -\  V.Ÿ  : 

Le  Temple  dé  Diane  a ir.  toiles  , 5.  pieds  & u 
quart  de  longueur  ; 6.  toifes  de  largeur  , & 6.  toifes 
2.  pieds  & demi  dehauteur.il  eft  orné  de  Colonnes"  £ 
de  Tabernacles  , ou  Niches  , qui  dévoient  avoir  de 
Statues.  - : : • . i 

C uelque  délabré  que  foit  aujourd’hui  ce  Temple  , 
e refte  encore  allez  pour  donner  à connôitre  fon  ai 
ctenne  magnificence,  il  fut  mis  à peu-près  en  l’état  0 
il  eft  , fous  le  Régné  de  Henri!  II.  vers  l’année  i$7* 
dans  une  des  guerres  civiles  de  Religion. 

; > 
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SUR  LE  TEMPLE  DE  DIANE 


f 1 

VOas , dont  l'œil  curieux  vient  encor  Te  | | 
repaitre 

D'une  main  régulière  Édifice  confus , 

Qui  tirez  du  Savant  des  regrets  fupérflus , 
Lorfque  fur  vos  débris  il  voit  pouffer  le  hêtre  î 

' ;•  > à l I 


Vous  reftes  précieux  qui  donnez  à connoitrel  : 
Encore  au  Spectateur  l’art  que  l’on  n’y  voit  plus i 
Sacrés  Murs  depuis  peu  par  l’erreur  abbattus* 

Si  jadis  de  l’erreur  vous  aviez  reçu  l’être: 


Par  leurs  Prêtres  féduits  nos  Pères  autrefois  a 
En  adorant  chez  vous  la  Déeffe  des  bois  , 
Crurent  vous  ménager  une  gloire  éternelles 


Il  vous  mahquoit  un  Dieu  digne  de  votre  autel*  1 
Leur  Déeffe  n’étoit  qu’une  fimple  mortelle. 
Qu’ils  oferent  fervir  dans  un  Temple  immortel. 
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R E M A R Q^UE  S 

SUR  LA  TOUR  MAGNE. 

} * ■ 

; Etre  Tour  eft  conftruite  fur  le  fommec  du  rocher 
Vy  du  pied  duquel  fore  la  Fontaine.  Les  Ecrivains  font 
divifez  fur  fes  Auteurs,  8c  fur  fon  ufage.  Ce  ferait  une 
extrême  condefcendance  d’adhérer  à leurs  fentimens  ; 8c 
je  ne  crois  pas  qu’on  doive  tabler  fur  des  conjectures  auiïi 
fuperficielles  que  celles  fur  lefqueües  ils  font  appuyés. 

Cette  Tour  eft  de  forme  oCtogone.  Son  Architecture 
étoit  d’Ordre  Dorique.  On  a dit  que  c’étoit  autrefois  la 
plus  belle  Piramide  des_  Gaules.  En  bas  fa  circonférence 
eft  de  40.  toifes  8c  5.  pieds.  Quoiqu’elle  foit  aujourd’hui 
à demi-ruinée  , elle  a encore  15.  toifes  8c  2.  pieds  de  hau- 
teur. On  ne  peut  fçavoir  au  jufte  quelle  étoit  fa  véri- 
table hauteur  lorfqu’elle  étoit  dans  fon  entier  ; foit  par- 
cequ’elle  eft  extrêmement  tronquée  dans  fa  cime , foit 
pareeque  fes  décombres  onc  hauffé  confidérablement  le 
terrein.  Cependant  d’habiles  Architectes  onc  penfé  , au 
moyen  de  l’Art  des  proportions  , qu’elle  dévoie  avoir 
plus  de  19.  toifes:  en  forte  que  la  montagne,  fur  laquel- 
le elle  eft  conftruite  , ayant  tout-au-moins  une  pareille 
hauteur  , le  fommec  de  la  Tour  devoit  être , environ 
de  40.  toifes  , plus  élevé  que  ne  l’eft  aujourd’hui  la 
Ville,  quife  trouve  fituée  dans  la  plaine. 


SUR  LA  TOURMAGNE, 

T1  °«r  énorme  dont  la  beauté 
Plaifoit  autrefois  à la  vue» 

Mais  avec  le  tems  devenue 
Un  tas  de  pierres  cimenté  ; 

Qid  du  jour  voyez  la  clarté 
Sur  votre  fommet  répandue , 

Lors  même  qu  a vos  pieds  la  nue 
Seme  £ur  nous  i’obfcurité  i 

À vous  voir  fi  bien  enclavée  « 

Èt  fur  une  roche  élevée 
Haufler  votre  front  orgueilleux; 

Je  vous  prendrois  pour  un  refuge 
Que  Ion  fe  bâtit  en  ces  lieux , 

Dans  la  peur  d'un  fécond  déluge. 
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îREMARQ^U  es 

SUR  LE  PONT  DU  GARD. 

CEs  trois  Lettres  A.  E.  A.  que  l’on  trouve  gravées 
furcet  Edifice,  ont  fait  naître,  fur fon  Auteur , au- 
tant de  fentimens  dkîérens  qu’il  y a eu  de  genies  fer- 
tiles à leur  donner  de  difierens  fens.  Ce  Pont  eu:  batl 
lür  la  Rivière  du  Gardon  , a trois  lieues  de  Nifmes» 
Il  eft  d’Ordre  Tofcan.  Il  eft  compofé  de  trois  Ponts 
les  uns  fur  les  autres.  Le  premier  a fix  Arcades  ; le 
fécond  en  a onze , & le  troifième  en  a trente-fix.  Il  a 
>ag.  toifes  & J-  pouces  de  hauteur,  en  y comprenant 
T Aqueduc.  Il  fervoic  à deux  ufages  : on  avoir  evafe 
la  bafe  des  Pilaftres  du  fécond  Pont , pour  donner  aux 
Voyageurs  un  paffaire  libre  fur  la  Riviere.  Il  portoit 
encore  fur  fon  troifième  Pont,  & encre  deux  Mon- 
ismes , l’ Aqueduc  qui , après  une  route  de  fix  lieues , 
conduifoit  à Nifmes  les  eaux  de  la  fontaine  d Eure. 
Cetce  Fontaine  a fa  fource  près  de  la  Ville  d Uzes. 
Elle  ne  tarit  jamais  , non  plus  que  la  Fontaine  de 
Nifmes  : mais  comme  celle-ci  ne  pouvoir  fuftire  a 
tous  les  befoins  de  cette  grande  Ville  , les  Romains  lu: 
donnèrent  l’autre  pour  fupplçmenc , par  la  conitruftior 
de  l’Acquéduc  & du  Pont  du  Gard.  Il  falloir  bier 
qu’ils  fiffent  un  grand  cas  de  Nifmes,  pour  lui  ptocu 
rer  de  l’eau  à fi  grand  frais.  • 
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SONNET 

SUR  LE  PONT  DU  GARD, 

VOus  qui  donniez  à l’eau > pour  nos  nécef» 
fîtes,  ■ • 1 

Entre  deux  monts  déferts  , un  fuperbe  paflage  > 

Et  qui  voyezfouvent  vous  rendre  un  jufte  hômage. 
Dans  vos  rentiers  hardis , les  Palfans  enchantés  j 

Triple  Pont  dont  jadis,  pour  leur  e (prit  vantés, 
Nos  Ancêtres  ont  fçu  tirer  un  double  ufage; 
Canaux  portés  en  l’air  par  un  riche  affemblage 
D’Arceaux  habilement  l’un  fur  l'autre  montes. 

Lit  juftement  fameux  d’une  Rivière  obfcure , 
Qui  direz  à jamais  à la  race  future. 

Le  cas  que  les  Romains  faifoient  de  nps  Aïeux  i 

La  confiante  rigueur  du  tems  qui  vous  mutile, 
En  vous  rendant  pour  nous  toûjours  plus  inutile, 
Sçaura  vous  rendre  auflï  toûjours  plus  précieux. 
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R E M A R Q^U  E S 


S U R LA  FONTAINE. 

\ x - ^ 

Ette  Fontaine , qui  étoit  autrefois  dans  l’enceinte 
de  la  Ville  x s’en  trouve  aujourd’hui  un  peu  éloi- 
gnée. Elle  fort  du  pied  du  rocher  fur  le  fommet  duquel 
la  Tourraagne  eft  bâcie.  Ses  Eaux  fe  ramaffenc  d’abord 
,dans  Un  grand  Réfervoir  fait  en  forme  de  berceau  , * 
d’où  elles  coulent  enfuite  , par  un  même  Canal , juf- 
gu’aux  porces  de  la  Ville  ; où  s’étant  divifées  , une 
partie  mouille  les  Remparts  , 5c  l’autre  traverfe  la 
'Ville  , ôc  rend  de  grands  fervices  aux  Ouvriers  en 
Ifoye , ÔC  en  laine.  Ses  deux  bras  fe  réunilTenc  hors 
le  la  Ville  ; ôc  vont  fe  jetter  dans  le  Viftre.  Ces 
Eaux  font  extrêmement  pures  dans  leur  fource.  Les 
Romains  en  faifoient  leurs  délices.  Tout  ce  que  l’Ar-; 
bhite&ure  avoir  de  plus  noble , ôc  la  Sculpture  de  plus 
brillant  fut- employé  à les  embellir.  Elles  n’ont  jamais 
!:ari  , même  dans  les  plus  grandes  aridités.  Cependant 
ji  les  pluies  de  l’hiver  les  augmentent  prodigieufernent , 
Sa  féchererte  de  l’êté  les  réduit  prefqu’à  rien.  L’ expé- 
rience qu’en  avoient  fait  les  Romains  les  engagea  à y 
•Suppléer  par  les  eaux  de  la  Fontaine  d’Uzés.  Les  Ecri- 
vains font  en  divifion  fur  cette  Fontaine  comme  fur 
îos  Monumens  : la  nature  n’a  pas  moins  dérobé  , à 
surs*  yeux,  l’origine  de  celle-là,  que  les  terns  leur  ont 
aché  l’époque  de  la  conftruélion  de  ceux-ci. 

* Ceci  était  écrit  plusieurs  années  avant  la  fouille 

jfe  la  Fontaine . 

;■  . 
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SUR  LA  FONTAINE. 

DE  nos  Naïades  vieux  berceau. 

De  qui  l'onde  peu  complaifante  , 
D’un  laid  objet  qui  fe  préfente  » 

Fait  un  trop  fidelle  tableau  j 

En  Été  modefte  Ruiffeau  ; 

En  Hiver  Rivière  ondoyante. 

Qui  feriez  bien  plus  abondante 
Si  vous  prodiguiez  moins  votre  eau  : 

Dans  votre  fource  impénétrable. 

D’un  Mortel  vraiment  charitable 
Je  reconnois  les  plus  beaux  traits  ; 

C’eft  abondamment  qu’elle  donne  , 

Et  fans  permettre  que  perfonne 
Sçache  d’où  viennent  fes  bienfaits. 


REMARQUES 


SUR  LES  DECOUVERTES, 

Que  Von  a fait  a la  Fontaine . 

LA  plus  confidérable  des  Découvertes  que  Ton  ait  faic 
à la  Fontaine  , eft  celle  à laquelle  j’ai  donné  , dans 
mon  Sonnet , le  nom  de  Nymphée  , pour  des . raifons  que 
j’ai  rapportées  dans  ma  Préface,  C’eft  une  grande  Salle  y 
pavée  fort  proprement.  Les  Eaux  y paffent  dans  des  Ca- 
naux ouverts.  Elle  ell  formée  par  des  murs  qui  fe  replient 
en  forme  de  Loges  alternativement  rondes  8c  quarrées  , 
& ornées  de  deux  Colonnes  chacune.  Au  milieu  de  cette 
Salle  s’élève  , environ  à la  hauteur  d’une  toife  , un  corps 
de  Bâtiment  7 orné  tout-au-tour  d’une  très-belle  Frife  y 
& fur  lequel  on  trouva  une  Statue  Coloflfale  toute  mu- 
tilée. Entre  ce  Nymphée  8c  le  Temple  de  Diane  , on  a 
encore  trouvé  une  Voûte  fort  longue  Sc  aflez  élevée  y 
ayant  au-deflus  de  fon  fol , de  diftance  en  diftance , de 
longues  8c  épaiflfes  pierres  qui  la  craverfent.  La  fingula- 
rité  de  fa  forme  fufpend  encore  le  jugement  des  Con- 
noiffeurs  prudens.  Plus  bas  que  le  Nymphée , on  a dé- 
couvert une  quantité  prodigieufe  de  veftiges  de  bâti- 
mens  ; 8c  prefque  par-tout  on  a trouvé  des  canaux  de 
plomb  , 8c  d’autres  de  pierre  , dont  quelques-uns  fe 
croifoient.  Enfin  tout  nous  apprend  que  les  Romains 
avoient  embelli , par  des  Edifices  -fomptueux , la  route 
de  nos  Eaux.  Il  eft  à préfumer  que  ces  Ornemens  pé- 
rirent avec  la  Ville , lorfque  Charles  Martel , en  ayant 
chaflfé  les  Sarrafins  7 après  un  long  fiége , la  fit  entière^ 
ment  démolir. 
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SUR  LES  DECOUVERTES, 

<£tte  l'on  a fait  a la  Fontaine, 

ORnemens  de  nos  Eaux  autrefois  engloutis , 

Dans  les  emportemens  d’une  guerre  fan- 
glante  : 

Qui  du  fein  déchiré  d'une  terre  favante , 

Par  nos  foins  curieux  , êtes  enfin  fortis  y 

Voûte  que  l’Ignorant  a feul  encor  compris  » 
Canaux  qui  voyez  l’eau  rebelle  à votre  pente  j 
Morceaux  de  bâtimens  dont  la  trace  eft  errante  y 
Vous  Nymphée  admirable  encor  dans  vos  débris: 

Aux  Palais  de  nos  jours  vous  impofez  filence  , 
Même  en  dépit  de  l’Art , dans  leur  magnificence. 
Il  régné,  à notre  honte,  un  air  de  pauvreté  v 

Mais  vous,vieux  Bâtimens, en  vain  on  vous  altère  s 
Défigurés*  réduits  au  fein  de  la  mifère , 

Vous  confériez  toujours  un  air  de  majefté. 
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R E M A R Q^U  E S 


SUR  LA  VILLE  DE  NI  SME  S. 

IL  eft  des  Sayans  qui  prétendent  que  la  Ville  de  Nif- 
mes  fut  fondée  l’an  du  monde  2500.  par  un  fils  d’Her- 
cule  le  Lybique,  apellé  Nemaufus , & que  c’eft  de  là 
qu’elle  a pris  fon  nom.  D’autres  aflfurent  qu’elle  a été 
bâtie  par  les  Phocéens  , peuple  de  l’Afie  mineure.  Chafi- 
ses  de  leur  pays  par  Harpagus  , ils  fe  réfiagierenc  dans 
i’Ifle  de  Corfe.  Inquiétés  dans  cette  nouvelle  habitation, 
ils  cherchèrent , fur  les  côtes  de  France  , des  lieux  plus  | 
tranquilles  ; fondèrent  d’abord  Marfeille  ? & pénétranc 
toûjours  plus  dans  le  pays  , ils  bâtirent  Niimes.  Ceux- 
ci  datent  la  fondation  de  cette  Ville  à-peu-près  de  l’année 
3454.8c  dérivent  Ion  nom  de  Nernus  , Foret , parcequ’- 
elle  étoit  entourée  de  bois  : mais  toutes  ces  conjectures 
n’ayant  aucun  fondement  folide , il  en  réfulte  que  le  peu 
de  connoilTance  que  nous  avons  des  commencemens  de 
! cette  Ville  , eft  la  meilleure  preuve  de  fon  ancienneté. 

| Niimes  fut  la  Capitale  de  la  République  des  Volfques 
• Arécomiques  ; Peuple  répandu  à fes  Environs  , dans 
vingt-quatre  Lieux  différens.  Fabius'’  Maximus  l’annexa, 

• par  fes  conquêtes , à l’Empire  Romain.  Agrippa  y con- 
ejuifit  , fous  l’Empire  d’Augufte,  une  Colonie  de  Vé- 
térans. Dès-lors  Nifmes  devint  une  copie  parfaite  de  Ro- 
me : mêmes  Ornemens  ; un  Capitole,  un  Amphitéa- 
tre  , un  Champ  de  Mars,  des  Temples fomptueux,  8c 
plufieurs  autres  Edifices  publics  : ' même  Gouvernement; 
«de?  Confuls  , des  Préteurs  , des  Ediles  , des  Quefteurs 
& un  Sénat.  Elle  renfermoit  plufieurs  Collines  dans  fon 
enceinte  , ôc  avoit  près  de  deux  lieues  de  circuit. 
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SONNET 


SUR  LA  VILLE  DE  NISMES. 


Ous  dont  le  plus  favant  ne  nommt 


Qu’avec  crainte  le  Fondateur  5 
Vous  qui  fembliez  être,  de  Rome 
Bien  moins  l’efclave  que  la  fœur  5 

Ville  antique  que  l’on  renomme 
Encore  pour  quelque  fpiendeur , 

Sans  être  même  le  fantôme 
De  votre  première  grandeur: 

Vos  feuîs  Monumens  nous  font  croire 
Quelle  çtoit  jadis  votre  gloire, 
Quoiqu’affoiblis  dans  leur  beauté  3 

Refpe&ez  ce  qui  vous  décore; 

On  voit  , par  ce  qu’ils  font  encore , 
Tout  ce  que  vous  avez  été. 


R E M A R Q^U  E S 

SUR.  LA  STATUE  DES  QUATRE- JAMBES. 


Etce  Statue  eft  de  trois  pièces  rapportées  : la  tê-i 


lu  te  en  eft  une  5 la  poitrine  une  autre  ; & le  ven-l 
tre  , les  cuiffes  & les  jambes  en  font  une  autre.  Elle  eft 
moitié  homme , ôc  moitié  femme  : homme  de  la  cein- 
ture en  haut  ; & femme  par  le  refte  du  corps.  Sa  tê- 
te eft  couverte  d’un  bonnet  à peu  près  femblable  à ceux 
des  Béarnois.  Elle  a le  vifage  hideux  ,5c  les  cheveux 
la  barbe  affez  mal  en  ordre.  Sa  poitrine  étoit  enve- 
loppée de  certains  ornemens  qu’on  ne  peut  plus  diftin- 
guer  aujourd’hui.  Deux  ventres , qui_  femblent  naître 
du  même  eftomac  , donnent  eux-mêmes  nai (Tance  à 
quatre  cuiffes  , fuivies  de  quatre  jambes  parfaitement 
bien  diftinftes.  On  a penfé  différemment  fur  les  mo- 
tifs qui  donnèrent  lieu  à fa  conftruélion.  L’opinion  la 
plus  reçue  eft  que  c’étoit  un  fimbole  de  la  lâcheté  r 
foit  qu’il  eût  été  fait  pour  punir  des  Légions  qui 
avoient  mal  déffendu  le  pays  ; ou  feulement  pour  en- 
courager les  T roupes , 5c  leur  infpirer  une  émulation 
de  valeur.  Nous  avons  embraffé  les  deux  fencimens, 
parce  qu’ils  rentrent  affez  l’un  dans  l’autre. 


SONNET 


SUR  LA  STATUE 

DES  QU  AT  RE-J  AM  BE  S. 

STatuc > où  l’art  dépend  de  la  difformité  ; 

A réformer  les  mœurs  nos  Ancêtres  habiles 
Ont , par  vos  attributs  , fait  des  leçons  utiles  , 
Pour  bannir  de  nos  cœurs  l’infame  lâcheté. 

Vos  deux  Sexes  font  voir  à la  pôftérité 
Que  nosTroupes,un  jour,  furent  des  femmes  viles. 
Dans  leur  nombre  exceffif  vos  jambes  immobiles 
Montrent  de  ces  fuyards  la  grande  agilité. 

Du  gain  de  nôs  combats  vous  devîntes  le  gageî 
Votre  afpeét  faifoit  feul  renaître  le  courage. 
Dans  le  cœur  effrayé  du  Soldat  abattu. 

Souvent  de  la  valeur  vous  avez  fait  l’office  î 
Et  vous  ne  fûtes  faite  à la  honte  du  vice , 

Que  pour  mieux  rafermir  les  pas  de  la  vertu. 
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